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BOMBARDEMENT 


ET  embrasement  total 

DE  GIBRALTAR 

PA^  LES  ESPAGNOLS, 

A-vec  la  prife  de  ^6  Vaiffe aux  Angloi s , venant  de  Saint- 
r^ujtacve  y par  PEj cadre  Françoife.aux  ordres  de  M,  de  la  Motte- 
Piquet  i eflimés  a plus  de  neuf  millions, 

D’Algéfiras  le  28  Avril  1781. 

Le  12  de  ce  mois,  à 9 heures  du  matin,  l’Efcadre  Angloife 
& le  convoi  , qui  avoient  été  fignalés  la  veille  par  les 
t^ours  de  la  côte  , parurent  à la  pointe  du  Carnero  & furent 
lalues  par  1^  batterie  de  ce  fort  Sc  par  14  barques  canon- 
_ W'eres  & 4 bombardes  , qui,  ayant  gagné  le  vent,  firent  feu 
lur  larriere-garde  pendant  deux  heures,  La  montagne  de  Gi- 
braltar étoit  couverte  , dès  le  matin  , d’une  multitude  prodi- 
gieule  de  monde  qui  y étoit  monté  pour  voir  de  plus  loin  le 
magnifique  fpeé^acle  que  préfemoit  une  flotte  fi  nombreufe , 
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repaître  fes  yeux  de  tout  ce  que  ces  tranfports  promettoîent  de  . 
rafraîchifTemens  5 car  il  étoic  temps  qu’ils  arrivaffent , -des  defer- 
tcurs  venus  le.  1 1 dans  notre  camp  > nous  ayant  afTurés  qu  ils 
croient  réduits  à un  quart  de  livre  de  viande  par  jour,  6c  a 
une  demie  livre  de  pain.  A la  vue  dé  cette  affluence  extra- 
ordinaire  , qui  fembloit  nous  braver  , les  troupes  Efpagnoles  ne 
purent  contenir  leur  indignation  , 6c  denianderent  hautement  qu^ii 
leur  fût  permis  de  faire  feu  ou  de  fort ir  du  camp.  Les  Corn- 
mandans  voulurent  appaifer  cette  fermentation  ; mais  rien  ne 
pouvant  diffuader  Tes  troupes  , kurs  Cfficiers  pafferent  au 
quartier  général  ; 6c  , d’après  leurs  repréfentations  6c  Tavis  d'un 
Confeil  de  guerre  tenu  à la  hâte,  Tordre  de  bombarder  Gibraltar 
fut  donné.  Les  foldats  avoient  eu  beaucoup  de  peine  à fe  œn- 
tenir  pendant  les  pourparlers.  Lbrfqu’ils  eurent  la  permimon 
qu'ils  defiroient  , ils  la  célébrèrent  par  des  cris  réitérés  de  Five 
le  Koi\  6c  par  un  feu  dont  la  violence  fut  telle  , que  tous  les 
curieux  fe  précipitèrent  plutôt  qu'ils  ne  defeendirent  de  la  moi> 
tagne  , 6c  plufieurs  font  fans  doute  à fe  repentir  de  s etre  ainli 
expofés  gratuitement  au  feu  de  nos  lignes.  La  pèle  de  boulets 
qai  tomba  depuis  dix  heures  du  matin  jufqu’à  deux  heures, 
fit  fl  confidérable  , que  quantité  de  maifons  furerit  détruites , 6c 
les  habiians  n’eurent  point  d'autre  refuge  que  la  pointe  d’Europe  , 
©à  ils  furent  fe  cacher.  La  ville  répondoit  à notre  feu  ; mais  > a 
l’entrée  de  la  nuit  » le  nôtre  ayant  recommence  , le  leur  fe  ra- 
lentit confidérablement , ce  qui  nous  donna  lieu  de  croire  que 
nous  avons  démonté  quelques-unes  de  leurs  batteries.  Le  de 
la  ligne  a continué  d’être  fi  vif , que  la  partie  de  la  ville  6c  les 
fortifications  du  côté  de  la  porte  de  terre  oru  été  réduites  en 
cendres.  On  penfe  que  fi  Ton  avoit  eu  des  échelles  pour  tenter 
l’Escalade  , en  profitant  de  la  chaleur  de  nos  troupes  6c  de  la 
confternation  que  la  réufflee  de  notre  feu  avoit  caufe  , on  auroit 

pu  donner  Taffaut  à la' place.  ^ 

Le  feu  de  nos  lignes  , des  chaloupes  canonnières  & des  bom- 
bardes , a continué  avec  le  plus  grand  fuccès  , depuis  le  l o julqu  au 
»o  ; 8c  la  ville  de  Gibraltar  doit  être  intierement  ruinée.  Une 
bombe  a brûlé  un  magafin  de  vivres  qui  étou  ci  - devant  une 
EgUfe  } ôc  tous  les  jours  on  s’appercevoit  des  ravages  du  feu , par 


les  flammes  qui  s’élevoient  de  toutes  les  parties  de  la  Ville  Dans 
la  baie  , nos  chaloupes  canonnières  ne  faifoient  pas  autant  de 
ravages  , mais  elles  n’en  inquiécoient  pas  moins  Tennemi.  Elles 
ne  craignirent  pas  d’approcher  les  plus  gros  vaiflTeaux , ôc  d’eflTuyer 
leur  feu  réuni  à celui  des  frégates. 

Une  Lettre  d’Efpagne  nous  annonce  de  nouveau , que  , depuis 
le  12  > que  le  ravitaillement  a commencé,  jufqu’au  20  , les 
lignes  de  Saint  - Roch  &c  les  chaloupes  canonnières  ont  tiré  - plus 
de  vingt-trois  mille  coups  de  canon  , &c  les  bombardes  ont 
|etté  plus  de  douze  mille  bombes.  Ce  feu  terrible  a obligé 
^ les  habitans  de  la  ville  , d’abandonner  leurs  foyers  & tous  leurs 
effets  , 6c  de  ;fe  retirer-fur  la  montagne  & vers  la  pointe  de 
l’Europe  > d'où  l’on  entend  journellement  les  cris  d’un  peuple 
affamé  & fans  afyle.  Un  magafin. entier,  rempli  de  vivres  a été 
brûlé  fans  refTource^  ôc  au  départ  du  Courrier,  le  feu  étoit  encore 
dans  deux  ou  trois  endroits  dè.  la  Ville.  On  s’eft  apperçu  que 
les  batteries  d’Ulyfle  6c  de  Sainte- Anne  , élevées  par  les  An- 
glois  , étoient  entièrement  démontées.  Ils  envoyoieni  d^s  frégates 
pour  empêcher  l’approche  des  chaloupes  canonnières  ; mais  elles 
fjne  en  fi  grand  nombre,  que  le  jour  6r  la  nuit  elles  ne  donnent 
aucun  repos  aux  bâtimens  de  tranrport , fur  lefquels  elles  tirent 
à bout  portant  , de  manière  qu’elles  en  ont  détruit  un  grand 
nombre*  D.  Moreno  , Major  de  la  marine  , éfl  rofficier  qui 
préûde  à toutes  les  attaques.  . 

Autre  Lettre  d*£fpagne  ^ au£i  inüre^ante  que  les  précédentes. 

Les  ennemis  , lit-on  dans  une  lettre  d’AIgéfiras  , du  Avril, 
ont  laiflTé  environ  28  navires  de  tranfports , trop  maltraités  pour 
pouvoir  tenir  la  mer,  fans  conapter  6 autres  qui  ont  été  fubmergés. 
Le  feu  des  lignes  , des  chaloupes  canonnières  6c  des  bombardes 
a continué  depuis  leur  départ  ; 6c  tous  les  jours  on  jette  dans  la 
place  ou  fur  les  moles  p ès  de  trois  mille  boulets  ou  bombes. 
Aufïi  Gibraltar  n’eft  plus  qu’un  monceau  de  cendres  ; la  plupart 
des  batteries  ennemies  font  démontées  ; à peine  envoient  - elles 
trente  à quarante  boulets  par  jour.  On  a vu  avant-hier  un  canon 


& fon  affût  tomber  de  la  rlaotitagne.  Les  troupes  étant  trop 
éxpofées  fe  font  retirées  vers  la  pointe  d'Europe;  dans  la  baie 
les  moles  de  bois  ont  été  fi  fouvéot  battus  » qu’on  voit  emportés^ 
par  les  courans  & la  marrée-  quantité  de  caifles , de  ballots  y de 
barriques , 8cc.  qu’on  n’a  pas  eu  le  temps  d’enlever»  & de  mettre 
à couvert.  Rien  n’égale  f ardeur  & le  courage  dè  nos  foldats  de 
de  nos  équipages  ; peu  s'en  eft  fallu  que  ces  derniers  n’enlevafTent 
une  frégate , à l’abordage , à la  vue  des  trois  yaifTéaux  à trois  ponts* 
La  groffe  mer  a empêché  leur  approche.  Il  n’èft  pas  douteux 
que  dans  l’état  où  eft  la  place , fi  oh  voulôit  facrifier  i ou  4000 
hommes , elle  ne  fût  emportée  d’çmbjée,  Cçft  le  feh.timenc  de 
tous  les  Officiers  du  camp, 

p^aijjiaux  jinglois  fris  far  2\4.  fe  Mom-  PifieP, 

L’Escadre  aux  ordres  du  fîéur  de  là  Motte  « Piquet , Ibrtîf 
de  Breft  le  àS  Avril  1781  , découvrit  le  premier  Mai 
dans  le  Sud-Oueft  des  Sorlihgùès  , une  Flotte  Ahgloife,  compofée 
de  34  Bâtimens  marchands  » efcoriés  par  les  Vaifréaux  laF^r»gr^«^^^ 
& le  Prinee-Edomrd  àc  74,  & par  les  Frégates  lè 

Mars.  L’Èfcadre  du  Roi  approcha  la  Flotte  h i à neuf  heures 
du  matin  y de  lè  Çomtnodore  Hotharh  fît  le  fighàl  de  fauve 
qui  peut-  La  rupëriorité  de  rnarche  des  TaîffèauX  de  ligne  Anglpis 
ne  permit  point  aux  Vaiffeaux  François^  de  lés  joindre  , mais  le  fleur 
de  la  Motte- Piquet  s’empara  de  Bâtimens  de  cette  flotte,  donc 
21  marchands  un  çorfaire  , ayant  Coulé  bas  un  autre  corfaire 
un  vaifleau  marchand;  ce  chef  d’Efcadre  eft  çntré  à Breft  le  ii  > 
avec  fa  prife  , qu'ôn  eflime  à plus  de  5 millions.  ^ 

Le  même  jour  le  Gutterde  FranckJin  , de  Dunkerque  , a conduit 
à l’Orient  deux  autres  BâtiWhs  marchands  du  même  convoi,  qu| 
avoierit  étéçhafTés  paOe  fleur  de  la  Mottes  Piquet, d’un 
neaux  de  l’autre  dé  350.  Lès  prifonniers  Anglois  ont  alTiire  que 
VExpériment  avoît  pris  * pèu  avant  leur  ^épàrfde  Saint-Eiftàchéi 
une  Frégaté  Ahglbîfé  Ûe  | ^ câhôns, 

êermis  tTimptimer  & à Cain , %%  Mû 
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